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Ecriture 
La calligraphie est, selon Le Petit Robert, " L'art de bien former les 

caractères de l'écriture. , 

Cette définition défin itive conforte l'att itude des maîtres qui font des 
'' lignes , l'activité principale de contact avec l'écriture. El le doit par contre 
faire violence à tous les pédagogues qui pensent comme l'artiste Degottex 
que l'écriture est l'expression de " la pensée en mouvement , . 

Les peintres de toutes les époques ont mis volontiers du verbe dans leurs 
peintures. Mais celui-ci était souvent seulement informatif. Aujourd'hui, les 
artistes l'utilisent comme objet plastique. 

Ainsi Anne-Marie Jugnet propose des mots-néons écrits de façon manus­
crite , flottant entre deux arbres dans l'île du Centre d'art de Vassivière. 
Nous pensions ici être en contact direct avec la nature .. . ces textes qui 
luisent dans le bois nous rappellent la permanence du verbal dans notre 
rapport au monde. 

Ainsi J. Pollock met en relation deux précepts considérés comme opposés : 
la ligne abstraite et la couleur concrète. Pollock invente la ligne-couleur qu'il 
déploie " à la manière , d'une écriture dans ses Dripping . 

Ainsi Christian Dotremont écrit ses Logogrammes directement sur la neige 
de Laponie, soumettant l'instant de l'écriture au jugement du support. 

La liste n'est qu 'entrouverte mais déjà des problématiques apparaissent : à 
l'opposé de la '' belle lettre , , le désir de ces artistes est de retrouver le 
sens de l'écriture. Interrogeant le visible entre le lisible et l'ill isible, entre le 
mot et la chose, entre le signe et sa trace, entre le concept et l'affect, ils 
veulent revenir à l'orig ine de la perception et du geste. 

Car l'écriture est aussi une image. Elle est une " gestuelle , de l'être : la 
" quantité objective , des mots (référent) n'est jamais dégagée du scrip­
teur. Celui-ci transporte avec lui une " qualité subjective , déterminante 
(choix des mots, syntaxe, style et ... matérialité de l'écriture). 

Les artistes (et d'autres) ont pensé que l'image et la lettre ont été séparées 
en Occident, contrai rement à d'autres c ivilisations qui ont gardé la trace 
d'une expression dans l'écriture. La callig raphie leur semble devenue orne­
ment ou décoration. Leur désir est d'en réaffirmer le sens. 

Car ceux pour qui l'écriture est un outil sont faci lement passés du manuscrit 
à l'imprimerie et au clavier, générateurs de signes préformés. Ils ont le sens 
de l' efficacité, de la lisibilité. Pour eux, l 'écriture manuscrite, bien que 
'' caressante , génère les ratures, les réécritures, le temps perdu et peut­
être aussi l'effort diff ic ile, humil ian t , d u dévoilement de soi dans la 
'' trace ,, ; << taper , un texte est beaucoup plus rapide, maîtrisé, anonyme 
jusqu 'à l'immatérialité ... 

Et Le Petit Robert de donner des lettres de noblesse à la calligraphie pour 
mieux la ranger du côté du sacré et de l' inuti le. Eh bien, non ! Fini les 
" belles lettres , formées par des enfants sages et dociles ! Vive les lettres 
qui crient, qui parlent à nos yeux et à nos oreil les en même temps. Et que 
l'on entend ! Vive les lettres qui déploient partout leurs arabesques sur les 
murs ou sur la chaussée en face de l'école et qui nous disent le bonheur ou 
le malheur d'être. 

Car ce que veulent les pédagogues Freinet, c'est mettre en rapport les 
enfants avec la connaissance de tout ce qui donne du sens, pour qu'i ls 
puissent être plus attentifs au monde, mieux le comprendre et mieux se 
comprendre eux-mêmes. 

Pour cela, en même temps que le traitement de texte et les réseaux interac­
tifs, la calligraphie en tant que trace première ne doit pas être oubliée. 

Hervé Nùnez 
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Créer, oui, mais pour se créer. 

Libérer sa forme et se libérer 
par rapport à elle 
en jouant avec : en la multipliant 
puis en créant une organisation 
dans l'espace- en cherchant 
des variations, des déformations, 
des additions. 

Noëlle Couraleau 
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Une expérience menée 
avec une vingtaine d'élèves 

dans les locaux du CDI 

L'objectif est d'explorer un domaine 
artistique qui développe des capa­
cités peu prises en compte au collè­

ge, telles que la concentration dans le 
plaisir, la création tournée vers l'intériorité 
et la découverte de soi. 

L'activité se déroule en une journée tous 
les deux mois pour les enfants volon­
taires de 11 à 16 ans. Des séances de 
travail libre permettront le réinvestisse­
ment des acquis. 

Le choix de l'écriture des poèmes, du 
thème, des couleurs est laissé à l'appré­
ciation des jeunes. 

L'attention de l'intervenant s'est focalisée 
sur les moments de c réation, pour 
accueil li r l'idée et aider l'enfant à l'expri­
mer. Ainsi, les réalisations sont toutes 
différentes. 

La calligraphie proposée ne fait pas réfé­
rence à celle du Moyen Âge, mais à celle 
d'un xx· siècle riche en innovations . 
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" Il est plus que nécessaire de travailler au 
recentrage, à l'équilibre ou rééquilibre des 
jeunes êtres en cours de formation. On sait 
combien l'informatique contribue à pousser les 
gens dans les couloirs d'une logique extrême, 
pour ne pas dire implacable. Il faut donc 
nécessairement, et cela même dans l'intérêt 
de la " santé logique "• que quelque part, il y 
ait en contrepartie une respiration, une déten­
te. Sinon, on court à la catastrophe. Et appor­
ter une contrepartie, ce ne peut être, face à 
une conscience de plus en plus systématisée, 
que d'accorder une place égale à l'incons­
cient. C'est que les êtres humains ont encore 
un inconscient ! 

Alors vraiment, est-ce qu'à l'école on ne peut 
pas aider à faire une vie où l'on peut s'expri­
mer en profondeur, en remodelant, au moment 
voulu, les éléments psychiques embrouillés 
que l'on porte en soi depuis la naissance, et 
peut-être même avant ? " 

PauiLebohec 

Collège Lei-Garrus 
Saint-Maximin (Var) 

Intervenant : Thierry Hamy 
Professeur : Bernard Vanmalle 

l'td' J. 
1 1 .... , •• 
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De la recherche graphique 
Al'âge de deux ans, l'enfant prend 

une feuille, s'assoit ; d'un geste 
encore saccadé, haché, il laisse 

une trace et puis s'en va ... Il a fait un des­
sin. Il peut reprodu ire ce comportement 
indéfiniment. .. 
C'est toute l'attention qu'on va y accorder 
qui valorisera son graphique : le regarder, 
dire, échanger, le présenter sur un sup­
port ou encadré, le montrer. 

Comment faire évoluer ce geste, en faire 
émerger la conscience, faire naître le 
désir d'agir sans nuire à la spontanéité du 
geste créatif pur, sans le dénaturer par 
des apprentissages techniques ? 

Myriam, 2 ans. 

Léo, 2 ans. 

École maternelle 
de Lagnes (Vaucluse) 

Enseignante : Annie Solos 

Il est tentant de chercher à vivre 
une expérience de ce style dans 
une section de petits, où ceux-ci 
n'ont pas la chance des enfants de 
classe enfantine d'évoluer au côté 
des plus grands. 

A cet âge, la capacité à observer, 
à s'exprimer, à communiquer, à 
être attentif est balbutiante. Elle va 
se développer paral lèlement à la 
socialisation. C'est le mode de vie 
de la c lasse qui favor isera cette 
progression. 

Je m'interdis toute consigne, sans 
négliger ma part d'action, d 'inter­
vention, d'induction ; mais avant 
tout, les matériaux, les échanges 
doivent induire le geste. 

Chaque matin, à l 'accue il, une 
grande table est installée, entière­
ment recouverte de carton, de 
papier de textures différentes ou 
même de tissu. A côté, sur deux 
pet ites ta bles, des matériaux : 
crayons g ris, cou leur, f usains, 
craies, feutres, peinture, pinceaux, 
rouleaux, couteaux, etc. sont pro­
posés. Un par un d'abord , puis 
plusieurs en même temps, le choix 
est inducteur. Les enfants s'instal­
lent, debout le plus souvent pour 
une plus grande liberté du geste. 

L'accès de l'atelier est limité, il faut 
apprendre à s'y succéder, à laisser 
la place. Présente à l'instal lation 
des enfants aussi souvent que je le 
peux, j'observe, dialogue avec eux. 
I ls ag issent le plus souvent en 
si lence, mais peu à peu, des 
expressions jaillissent, ils s'expri­
ment. Au bout de trente minutes, 
nous accrocherons l'œuvre du jour. 
Un moment de l'entretien lu i sera 
consacré. 



l'expression 
Pour citer un exemple de ce qui se passe, pendant un temps 
" la mode " est, dans un autre atelier, de faire des chemins de 
cailloux qui " ne s'arrêtent plus .. . "• se croisent, etc. Un jour, 
Léo trace à la peinture noire un trait qui tourne, retourne, 
s'allonge, occupe l'espace au fur et à mesure que Léo fait le 
tour de la table. 

" Tu vois, j'ai fait aussi un chemin, tu dis aux autres de pas 
l'abîmer. " Les ,, autres ,, remplissent précautionneusement 
les espaces de couleur. Les copains mettent à la mode le 
chemin de Léo. 

.... 
,.. ~--..~ __ .................... 3 ~··1~""-",.., ~-· 

- ~-

... -

Mélanie, 3 ans. 

Amandine, 2 ans et demi. 

On regarde, bavarde, commente : 
celu i qui a fait, les autres ... Très 
vite, ils aiment ce moment. Je pré­
pare des fenêtres de dimensions 
d ifférentes pour iso ler des 
espaces. Après la réc réation, ces 
espaces sont découpés, affichés. 

Des échanges de ces c réations 
émergent des idées d'agir, des 
propositions de trace, de geste qui, 
sans que je le demande, devien­
nent des consignes naturel les entre 
eux. Ce même atel ier est proposé 
pendant des jours. Les enfants ne 
sont pas obligés de s'y présenter, 
'' invités à " tout au plus, mais peu 
l'évitent. Il est très recherché . 

Adrien, 3 ans. 

9 



Katarina 

Un atelier vient en prolongement de 
ce travail : une grande table à côté 
d'un meuble à casiers, dans lequel 
les enfants disposent d'un éventail de 
tous les matériaux utilisés le matin 
(papiers, cartons, de format et texture 
différents). 
Les enfants deviennent plus auto­
nomes ; dans une grande boîte toute 
proche, les éléments des recherches 
du matin sont là, comme des fiches. 

Ils apprennent à choisir une « fiche » 

pour déterminer le choix des maté­
riaux , une forme d'action . C'est 
comme une consigne non formulée. 
Mais cela est surtout vécu comme 
un déblocage, une incitation à agir. 
Au début, certains tentent de repro­
duire, mais presque toujours et de 
plus en plus, ils imag inent autre 
chose à partir de là. Chaque enfant 
s'exprime personnellement ; rien ne 
se ressemble. 

Camille, 3 ans. 

~! 



Quel cheminement s'est fait dans leur inconscient, au cours des échanges? 

Les deux a te li e rs vi vent , les 
enfants y viennent spontanément 
avec un réel p la isir e t parfois 
beaucoup de jub ilation. Ils appor­
tent leurs productions sur le mur 
d'exposition. 

Un temps d'observation et 
d'échange y sont consac rés, qui 
peu à peu, ont des retombées. On 
voit un travail prend re , incons­
ciemment sans nul doute , une 
forme , une a llure que la discus­
sion a fait émerger. 

Ils progressent dans l'intér iorisa­
tion de leur démarche, dans la 
durée de celle-ci. 

Pour les p lus grands, ce sont des 
gestes conscients qui apparais­
sent en même temps qu'un projet 
oralisé : " Tu sais, aujourd'hui, je 
ne vais pas faire ça ... mais, je 
vais faire .. . " et ils réutil isent le 
v ocabula i re, les formes syn­
taxiques de nos discussions. Leur 
langage s'enrich it, se préc ise, la 
commun ication entre eux s'instal­
le, ils se regardent. .. Ils regardent 
les productions de leurs cama­
rades et ceux -ci en ac t ion. 
Certains ont besoin de plusieurs 
séances pour réal iser un travail ; 
ils rangent, reprennent, assurent 
une continuité. 

On est loin du : " il trace ... et puis 
s 'en va ... " 
Les travaux sont affichés à tour de 
rôle, tous sont présentés sur 
Canson ou carton et un mur y est 
consacré où j'explique le déroule­
ment depuis la création collective . 
Les parents y portent un grand 
intérêt et v iennent regarder 
chaque so ir. Des petits groupes 
se forment, la discussion s'installe 
chez les adultes, et les enfants , 
bien sûr, y participent. 

11 
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1smes 
École maternelle de Craintilleux (Loire) 

Enseignantes : M me Gouz'» M me Gagnaire, M elle Fa ure 

ans le cadre du projet " la semaine du conte ''• la nécessité de diffuser l'infor­
mation dans les lieux proches de l'école et auprès des parents fait naître l'idée 
de réaliser collectivement une affiche. 

Après un travail d'observation autour d'affiches accrochées dans la classe, la réflexion 
s'installe à propos de cet écrit spécifique : 
• Une affiche, comment c'est fait? 

• Quels types de renseignements y trouve-t-on ? 

• Quelle est sa fonction ? 
• Où peut-on en voir ? 

e texte en est élaboré, puis l'équipe d'adultes fait le choix 
:~ d'une technique de décoration graphique qui va impliquer tous 
If les enfants au stade de la recherche. 

L'idée est retenue de travailler en utilisant des graphismes très fins à l'intérieur 
de lettres dont le contour aura été tracé par l'adulte. Ce qui doit être considéré 
comme une complémentarité nécessaire à propos d'un outil de communica­
tion. 
Pour éviter de procéder à un simple travail de remplissage, des exercices 
préalables sont proposés aux enfants : ils ont pour objectif d'aider l'enfant à 
agir, à tâtonner et à réaliser des productions graphiques diversifiées : 
- faire des traces de semelles de chaussures après avoir marché dans de la 
terre mouillée, ce qui se révèle insuffisant, puis dans de la peinture noire ; 
- des empreintes à l'aide d'objets divers : éléments de jeux, legos, c lipos, 
petits cubes, fermetures éclairs, etc. sur de la pâte à modeler . 

nfin, passer à la reproduction de ces 
signes graphiques pour constituer un 
répertoire. 



ce stade, l'enseignant propose un apport culturel : observation de 
documents var iés montrant une grande diversité de li gnes et 
d'empreintes. Un premier travail est demandé aux enfants : décorer 

les lettres de leur prénom par remplissage en utilisant un seul élément graphique de leur 
choix. Cette étape apparaît précipitée, les enfants ne sont pas encore prêts , d 'autres 
p réalables sont proposés. 

es séquences de tâton ne­
ment, de recherche se succè­
dent alors, dont le but est de 

] assurer, inciter, déclencher : 

- création ind ividuelle de lignes gra­
phiques toutes d ifférentes sur carrés de 
pap ier 5 x 5. Le format ayant le rôle de 
définir l'espace et donner plus de force 
aux tracés : on trouve alors des lignes­
bouclées, lignes-tun nel, lignes-pont , 
lignes-vagues, lignes b risées, lignes cré­
neaux, etc. ; 

- utilisation d'une machine à transformer 
la ligne dans un format 21 x 29,7 sur un 
quadrillage de 12 c ases : la ligne gra­
ph ique doit se modif ier quand elle franchit 
une frontière et prendre un autre aspect. 
Ceci nécessite le réinvestissement du tra­
vail réalisé précédemment et de piocher 
des idées dans le répertoire de signes, 
traces, empreintes. 

p rès quoi, le rempl is­
sage des lett res du 
prénom est à nou­

veau p roposé avec toutefo is quelques 
consignes aidantes : 

- remplir les espaces, travail ler à partir du 
contour, de rayures, de cloisonnements 
de la surface en plus ieurs zones . Les 
enfants ont à leur d isposition des outils 
plus ou moins fins selon l'effet recherché : 
stylos à b ille, feutres extra-fins, moyens, 
marqueurs ... 

Les étapes se succèdent jusqu'à possé­
der un stock de lettres très diverses. 

e montag e d es af f ic hes 
) peut se faire, il reste à chai­

L- sir les couleurs, à sélection­
ner les lettres, à photocop ier, agrand ir, 
réduire puis découper et enfin p rocéder 
au montage. 

13 
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.... criture imaginaire 
École prima ire de 

Ville laure (Vaucluse) 
Classe de CP 

de Joëlle Février 
Intervenante : 

Odile Fabre 

N otre projet est ici de faire 
observer aux enfants diffé­
rentes écritures : chinoise, 

arabe, égyptienne, aztèque, indienne, 
etc., af in de leur faire prendre 
consc ience que la pensée des 
hommes se transmet autrement que 
par l'oral et que les écrits peuvent 
adopter des formes différentes : des 
codes graphiques qu'il faut traduire 
pour les mettre à la portée de tous. 

" L'extraterrestre saute de Mars jusqu'en 
France. Il tombe sur un arbre rempli 
d'oiseaux. " 

Yoan 

" Les enfants n'étaient pas assez sages. La 
maÎtresse les a grondés. Ils ont fait l'écriture et 
ils se sont calmés. Puis ils sont sortis en 
récréation. " 

Charlotte 



Afin d'introduire ce concept, nous leur proposons 
d'inventer une écriture. Pour cela, s'imaginer ,, dans la 
peau ,, d'un extraterrestre qui, soit raconterait une his­
toire courte, soit enverrait un message à un enfant ter­
rien . Il faudrait ensuite traduire cet écrit dont le code est 
inconnu pour permettre à la classe de le connaître. 

Au préalable, plusieurs séquences sont consacrées à 
reproduire , dans leur apparence graphique, sans 
connaissance du code, les différentes écr itures 
observées. 

Les enfants sont donc entraînés à une gestuelle 
graphique au crayon, pinceau, morceau de cagette 
et encre ... 

Pour rédiger le message, i ls disposent d'un Canson 
30 x 40, de gouache et de pinceaux. 

" Un petit extraterrestre tombe sur la Terre. Il 
voit un cheval. Il le trouve drôle et joue avec 
lui. Il voit d'autres animaux, il joue aussi avec 
eux. Il rencontre des humains. Les humains le 
trouvent marrant, ils discutent avec lui. " 

" Un extraterrestre envoie une carte à une fille 
mais elle n'en veut pas. La fille passe, /'extra­
terreste lui dit bonjour et elle ne répond pas. 
Puis, elle repasse et cette fois, c'est lui qui ne 
répond pas. " 

Guillaume 

Boris 

" Bonjour les amis. Je ne vous connais pas 
mais je vous fais de gros bisous. " 

Mélissa 

15 
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De 'écriture 
École maternelle Alain-Meynard, 

École élémentaire H. -Cre vat, 
Pertuis (Vaucluse) 

Enseignantes : Gisèle Caste, Éliane Sayou. 

Le projet de cet atelier est né du désir de partager 
des moments de vie avec les enfants du CP de 
l'école élémentaire H.-Crevat. 

La présentation des ateliers se fait à l'école élémentaire 
avec la participation des parents des deux classes. 

Aussitôt les enfants du CP prennent en charge ceux de 
la maternelle. 

Ils découvrent ensemble et transmettent leur savoir. 
Cela commence par une recherche de différents types 
d'écritures dans l'histoire. Des '' déclencheurs ,, per­
mettent de continuer : l'écriture du prénom pour se 
reconnaître, et de " Bonne fête Maman " pour la rela­
tion affective. 

L'atelier devient un vrai lieu d'échange lorsque les 
enfants de la maternelle dessinent et demandent à ceux 
du CP d'écrire leur histoire. 

La correction sommaire de l'écrit est faite lors d'une lec­
ture avec un adulte. 

La maîtresse du CP reprend dans sa classe chaque 
texte et le fait écrire dans le cah ier pour le présenter 
aux enfants de la maternelle. 

\ 
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Les enfants de la maternelle vont au 
Musée du Prieuré de Salagon à Mane, 
visiter une exposition des '' ustensiles de 
cuisine d'autrefois"· 

Aussitôt après, la classe se transforme en 
" bazar ,. : les grands-parents vident leur 
grenier. 

Après un temps de rangement, les 
enfants décident de présenter leur collec­
tion d'objets aux autres, comme s'ils 
étaient au musée. Très motivés, ils 
demandent leur aide aux CP pour écrire 
sur les ét iquettes la présentation de 
chaque objet. 

Plus tard et suite à ces échanges d'écri­
ture, la maîtresse propose la découverte 
de la calligraphie comme transition vers 
le domaine des arts plastiques. 

Les enfants réalisent un panneau collectif 
de calligraphie libre sur lequel ils effec­
tuent des choix à l'aide d'une" fenêtre''· 

Chaque signe est retrouvé et découpé 
par son propriétaire qui s'investit alors 
dans son travail de recherche graphique, 
de choix de couleurs, d'uti lisation de 
l'espace. Il est encore bien long le che­
min qui mène à l'écriture du prénom. Mais 
les enfants de la maternelle sont très fiers 
de leur peti t musée , et le font visiter à 
toute la famille. 

L'exposition des enfants 
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C
ette action s'est inscrite dans la durée : 
deux ans avec la même c lasse 
d'enfants. Elle avait pour objectif de se 

mesurer au temps et à l'espace en agissant 
sur l'espace, en collectant pour inventer, en 
se souvenant pour réinvestir et en prenant 
conscience du temps qui passe. Chaque 
intervention de l'artiste, Michel Barjol, est mar­
quée par un exercice aux consignes précises 
où l'élève doit apporter sa sensibilité . 

Il doit créer mais aussi réinvestir ses connais­
sances antérieures. 

laisser sa trace Oans li espace 
Laisser une trace de sa vie d'écolier aux générations futures 

C'est le but à atteindre par les élèves lors de la première intervention. Ils utilisent 
l 'empreinte d'objets usuels tels que règles, gommes, crayons, équerres, 
ciseaux, mêlée à une ou deux empreintes de leurs mains. Seules sont auto­
risées les couleurs primaires, le noir et le blanc. 

Il en résulte un travail très construit, parfois un graphisme très élaboré qui se ter­
mine par une discussion critique passionnée. 

--
• 

Ateliers de pratique artistique 
École de la Rebeyrade, 
Malaucène (Vaucluse). 

Enseignante : Anne lsnard 
Intervenant : Michel Barjo! 

Association Martagon 



Jr e 

Laisser une trace individuelle 

A l'aide d'un crayon, d'échantillons de 
papier peint , de ciseaux, plus les cou­
leurs primaires, le noir et le blanc, les 
élèves doivent créer la silhouette de per­
sonnages en donnant à leur visage une 
impression de gaieté, de tristesse, etc. 
Bien sûr, cette intervention nous renvoie à 
Gaston Chaissac. 

Le résultat est étonnant de fraîcheur, cha­
cun y affiche sa sensibilité intérieure. 
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De la marque individuelle vers le collectif 
comme somme des individualités 

Sur un carton ondulé de grand format mis au sol, chaque élève dessine le contour de 
son voisin allongé puis découpe la silhouette. 

Les silhouettes ainsi obtenues, aux mouvements très différents, sont bombées sur plu­
sieurs endroits d'un terrain boisé à l'extérieur du village : murs de pierre, murs et intérieur 
d'un cabanon, ou au sol sur un tapis de lierre. 

Ces bombages laissent ainsi la trace, l'empreinte des élèves. La classe est ainsi remise 
en situation dans un milieu ouvert. Cette intervention dévoile la dimension de chacun 
par rapport à ce qui l'entoure. La notion de profondeur de champ devient évidente sur­
tout après avoir vu les photographies prises en fin de séance. Il y a un aller-retour du 
réel à l'image. 



Le travail se poursuit par la création d'un personnage grandeur nature 
adossé à un arbre, réa lisé avec des éléments végétaux, des 
branchages, etc., ainsi que par la création d'un univers tissé à la hau­
teur des élèves. Les enfants recréent dans le paysage un environne­
ment à leurs dimensions : ficelles, épissures, branchages qui donnent 
l'ossature de ce qui deviendra un " homme primitif ••, fait de toi les 
d'araignées, de signes abstraits ... Le parcours, résultat d'accumulation 
de pierres, de branches mortes et de mousse demeurera abstrait. 

Cet aller-retour du formel/informel amènera les élèves à l'écriture des 
Arborigines, histoire poétique où l'on sent très bien le plaisir des enfants 
à remonter dans le temps, à s'investir dans l'imaginaire qui les ancre 
dans leurs racines. 

Enfin, le travail continue par une création plus abstraite, un peu rigide 
de figures géométriques : à l'aide d'une binette l'élève trace au sol un 

carré, un triangle, un cercle dans lequel la terre est mise à nu. 
Ces espaces ont la dimension moyenne d'un enfant : 1 ,20 m de 
côté ou diamètre. On laisse parfois dans ces espaces vides un 
élément végétal vivant, puis on les rempl it d'une accumulation 
de bois mort, de pierres, de mousse. Les figures géométriques 
obtenues sont froides et statiques. Certaines vont évoluer par la 
pousse des semences de blé ou de lentilles ; d'autres seront 
laissées à l'abandon et la nature reprendra sa place. 

Même si cet exercice a été difficile, il a renvoyé l'élève du 
vivant à l'artificiel. La- qualité évolutive et éphémère de son tra­
vail peut être rattachée à celle de l'agriculteur. 
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Le corps dans l'espace école 

Pour appliquer en classe ce qui a été constaté en exté­
rieur, les élèves choisissent une photographie de paysa­
ge dans lequel n'évolue aucun personnage, puis en font 
une photocopie en noir et blanc. Ensuite ils doivent y inté­
grer des silhouettes de personnages ou de sculptures 
imaginaires en respectant les proportions et en gardant 
les notions de plan. 
Ils agissent avec facilité, une rapidité dans l'exécution qui 
permet de penser qu'ils sont libérés et que la création est 
pour eux un moment d'expression-plaisir. 

Les silhouettes découpées sur carton ondulé vont servir 
de support pour une dernière activité. Montée sur tige de 
bois, décorée par col lage d'une accumulation d'objets 
récupérés par les élèves, chaque silhouette va trouver sa 
place dans le jard in arboré du groupe scolaire, l'espace 
d'une soirée de convivialité. 



• • 
• 

Cette expérience sur deux années 

a permis aux élèves de faire des aller-retour 

de l'abstrait au formel, du vivant à l'artificiel, 

d'une expression primitive à une expression 

plus contemporaine. La notion de l'espace, 

le langage des signes les ont transportés 

dans un monde imaginaire à la rencontre 

du signifiant-signifié. 
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Michel BAR 
l'ordonnance du paysage rêvé 

Michel Barjol est né en 1952. Il vit et travaille à Malaucène 
dans le département du Vaucluse. Fils de paysans, son atta­
chement à la terre est viscéral. C'est un contemplatif: il aime 
voir dans les plus petits détails se développer le cycle de la 
nature. L'on pourrait imaginer que son regard est proche de 
celui d'un oiseau voltigeur qui verrait le sol comme une grande 
tapisserie abstraite. Ses œuvres, toutes faites à l'encre de 
Chine, expriment à la fois ses humeurs, comme les saisons. 
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Lorsque 1 'on voit le paysage, on se trouve dons la situation du spec ta­
teur qui voudra it visionner plusieurs films à la fois. Pour le comprendre, 
il fout en isoler des parties, se rapprocher, étudier les détails, entrer dons 
c hoque élément jusque dons les molécules de ses composants. 
Les dessins nous invitent à ce voyage dons le détai l. 

Depuis 1980 le référent du travail de Borjo l, le paysage de la Région 
Ventoux et d es Baronnies, a évolué suivant un rythme lent, le temps 
que met le paysage à se structure r. Du sillon aux parc elles arrachées, 
à la montagne, où s'alignent rongées de vignes et de lavandes, 
constructions qui donnent ou terrain une amplitude que façonnent les 
intempéries et le quadrillage des fruitiers à la fois ordonné et chaotique, 
pour arriver à l'é laboration de trames noires et blanches envahissant 
l'espac e, c omme la friche grignote la surface c ultivée. 
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Friche au sol, friche au mur, c'est un peu la friche qui nous gagne. 
Simple constatation rendue par des formes simples, signes et empreintes 
en noir et blanc. Simple l'est aussi le support papier parcouru par les 
bouts de bois tai llés qui déposent les traces d'encre de Chine et don­
nent des dessins structurés, ensemble de signes a léatoires et réfléchis, 
résultat de l'observation sans cesse renouvelée du paysage photo­
graphié. 

On entre dans le paysage par la porosité de la matière ; les écailles de 
la couleur réfléchissent la lumière d'un c lair-obscur actuel. 

Ce qui trouble est fort. Les contraintes, stimulantes. Les aberrations, 
incontournables. Le tout se développe dans son travail, par un aller­
retour cohérent, formel, informel. 
En 1980 débute la série de dessins présentés aujourd'hui. Dix ans de 
labeur-labour à l'encre de Chine noire sur papier blanc. Recherches 

. ~ . 

sur un même thème : le paysage 
du Nord-Vaucluse et des Baron­
nies, une réflexion sur les lignes de 
lavandes, rangées de vignes, le 
quadrillage des champs de frui­
tiers. 
C'est l'élaboration lente et réflé­
chie de signes qui évoquent la 
nature, le travail agricole dans sa 
solitude, ses gestes secrets. Le 
temps est suggéré point par point. 
Comme les saisons, le langage est 
répétitif, mais non identique. 
C'est parfois la désolation d'une 
parcelle aride, le foisonnement 
végétal d'un champ irrigué, 



- ' . 

Michel Barjol dans son atelier travaillant à l'encre de Chine sur le dos de cageots de fruits qu'il a peints en blanc. 
C'est le travail qu'il entreprend en ce moment et qui deviendra, dans les prochains mois à suivre, une exposition. 

balayé par les vents, lam­
beaux de végétation qui 
résistent à la caillasse, au 
temps. Le temps est tou­
jours là. Le temps qui court, 
le temps qu'il fait, une pré­
sence permanente dans 
notre temps. 
Écriture musicale syn­
copée avec des silences. 
Les éclats de voix aiguës 
qui percent le son du 
moteur diesel des trac­
teurs. Musique campa­
gnarde avec ses accords 
où toute intrusion techno­
logique moderne paraît 
aberrante, comme l'est le 
paysage dans la création 
plastique contemporaine. 
Par ses dualités, figura­
tif abstrait, musique et 
silence, agriculture mo­
derne et écologie, gestes 
intuitifs et installations réflé­
c hies, symétrie asymé­
trique des plantations, le 
paysage nous amène à 
une sobriété minimaliste. 

Posée sur sa table de travail, une photo aérienne qui lui sert de bases d'interro­
gations à l'élaboration de ses dessins. 
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Chaque composition la isse pressentir des espaces 
vécus, physiquement et mentalement parcourus. 
Des espaces, des actions qui ne se reproduisent 
jamais et se modifient à chaque fois que Michel 
Barjolles traverse. 
Fils de paysans, il a été imbibé par l'essence natu­
relle qui fait notre culture. Entouré par une popu­
lation qui fonctionne par le non-dit. Son souc i, a ller 
à 1 'essentieL être maniériste en évitant tout propos 
anecdotique. 
Une promenade dans la nature est une aventure 
intellectue lle, le voyage dans ses travaux, 1' illusion 
de cette aventure, la découverte d 'un espace 
visuel sensible . 
Il questionne le visiteur, ne donne à voir que des 
traces noires et blanches qui marquent le passage 



Différents travaux 
accrochés au mur 
de l'atelier 
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de gens seneux, appliqués, 
inquiets, qui connaissent le 
doute. Comme s'il n 'y avait 
que le noir et le blanc pour syn­
thétiser la brutalité de la cou­
leur et de la lumière, et rendre 
dérisoire autant d'actes vitaux. 

L'évolution de cette suite de 
série est une évolution en spi­
rale avec un même noyau, le 
référent paysage. D'abord ré­
flexive puis émotionnelle, la 
compréhension intime du sujet 
apparaît de manière latente 
dans chaque période. 
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L
e projet " Ois-moi ton quartier ", par 
le comité de pilotage de la Z.E.P. de 
Soissons. doit permettre aux enfants 

de montrer leur vision de l'habitat et leur 
façon d'y vivre. Deux intervenants son t 
prévus : un écrivain et un plasticien qui 
doivent également faire les illustrations du 
recueil final. 

En ce qui concerne la classe de CM 1, 
l'imaginaire dépasse vite l'objectif, 

même si le quartier avec sa réalité 
et ses problèmes y est présent. 

Une animation organisée avec le sculp­
teur Francis Walas est le point de départ 
de l'écriture : 

Faire des gribouillages : tout d'abord, 
cette demande surprend tout le monde. 

Y chercher des personnages : toujours 
aussi bizarre ... Puis, en tournant la feuille, 
en observant, en rêvan t, des person­
nages apparaissent, un peu tordus, tor­
turés mais ils sont là, comme cachés. A 
travers ces gribouillages, des trai ts souli­
gnés révèlent un pingouin, une sorcière, 
un monstre ... 

L'écri ture commence à ce moment-là. Sept 
groupes se forment autour de sept person­
nages principaux issus des dessins. 

Chaque moment de travail est très riche. 
La communica tion avec les autres 
groupes permet de préciser. de relancer 
l'h istoire et comporte même une 
recherche mémorable de formul es 
magiques ! 
Une correspondance avec l'écr ivain, 
Lucien Rosenblat, nous permet, à ce 
moment-là, d'avoir notre premier lecteur 
critique. Il nous aide à organiser nos his­
toires, à les rendre plus logiques, à ména­
ger le suspens. 

Le caractère de chaque personnage est 
maintenant défini. 



Mais comment rendre ces personnages 
plus palpables? 
Il faut un matériau pouvant traduire la 
finesse des traits d'origine. Avec l'aide de 
Francis Walas, au cours d'une discussion 
avec les enfants, le grillage est choisi 
parce qu'il permet d'aller p lus loin, de 
montrer par le remplissage de la sculp­
ture, le caractère du personnage qu'elle 
représente. 
Ainsi le voyou est rempli de clous, de vis ; 
le monstre de la forêt, de feuilles, de 
pommes de pin ; la fée, de matériaux très 
doux, coton et velours ; la tortue qui se 
transforme en table contient, elle, une ser­
viette à carreaux rouges et blancs ... 

Au cours d'une dernière rencontre avec 
l'écrivain, chaque groupe lit sa produc­
tion. Mais il faut un titre d'ensemble. 
Lucien Rosenblat propose de choisir un 
conte qui comporte tous les autres. Le 

Monstre de la forêt, écrit par un des 
groupes, se prête le mieux à cela mais 
il faut réécrire des passages servant de 
liaisons. 

Le travail touche à sa fin. Les enfants pré­
cisent à Francis Walas quel type de des­
sins d'accompagnement ils souhaitent, 
des esquisses étant réal isées " en 
direct"· 
Outre le plaisir de la sortie du livre, sa pré­
sence dans les vitrines des libraires, ces 
mois d'écriture pour une production com­
mune à la classe et aussi à l'ensemble de 
la Z.E.P., paraissent très positifs. Ils per­
mettent d'aller plus loin, ,, plus profond '' · 
Les enfants écrivent avec et pour d'autres 
adultes et d'autres enfants et leur vision 
du quartier est là, au travers du rêve .. . 

École Gérard-Philippe/ 
Soissons (Aisne) 
Classe de CM 

Enseignant : Pierre Fourrier 
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1 

EOu~uer à a cito~enneté ~ar 'ex~ression ~ asti~ue 
La Semaine 

de l'école 
publique 

à Roanne 
en février 
1995 était 

destinée à 
montrer 

le dynamisme 
laïque. 

es opérations interdisciplinaires mobi­
lisant des groupes importants 
d'enfants on t pr is des formes 

variées : productions puis expos itions 
diverses, comptes-rendus de pratiques 
pédagogiques, ouverture des portes des 
écoles, etc. 
Et les arts plastiques, sous des formes 
variées, ont été un moyen spectaculaire 
de répondre au thème : " À Roanne, 
l'école publique bouge et vit. " 
Ainsi, à l'école maternelle Berthelot, les 
enfants ont eu l'idée " de peindre et de 
décorer les vitres de l'école pour mieux la 
faire connartre ". 
Des personnages qui dorment , qui 
lisent, qui bougent : des petits aux plus 
grands, ils ont représenté les activités 
de leur école. 

Cependant, la réalisation la plus originale 
a été celle qui a consisté à faire " s'affi­
cher , 600 élèves des écoles sur 14 pan­
neaux 4 x 3 m de l'aff icheur public 
Giraudy. 

Les citoyens, tous différents, s'unissent 
avec la volonté de former ensemble la 
cité. Voilà ce que semblent nous dire tous 
ces enfants. Car ils ont su reconnaître et 

apprivoiser leur image, se l'approprier en 
maquillant leur propre photographie 
"d'identité,,_ En la grimant parfois jusqu'à 
la caricature, mise en scène ... 



r n n 

ROANNE, L~ECOLE PUBLIQUE 
BouGE ET VIT 

En voilà de drôles de pubs ! 

D'autres ont osé se " nommer ••, comme 
pour contrarier encore plus l'idée que la 
publicité est affaire de produits sans 
,, identité ••, et cela en toute c itoyenneté. 

D'autres se sont pe ints dans des cou­
leurs très contrastées , des sent iments 
exacerbés, pour, semble-t-il , montrer 
encore mieux leur capacité à exprimer la 
diversité. 

Au contraire, certaines classes ont voulu 
favoriser l' image d'un groupe solidai re, 
soit en disparaissant derrière le contour 
des silhouettes détourées et traitées en 
aplats de cou leurs arbitraires, soit en se 
fondant parmi la multitude des mains ten­
dues qui se tiennent pour '' vivre et bou­
ger,, ensemble. 

Et c'est là l'image de la laïcité : affirmer 
des diversités, construire une unité. 
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Histoire d'un tab eau 
Marc Bellanger; 

sculpteur 
5, rue Romiguières, 

Toulouse (Haute-Garonne) 

J 
e me rappelle très tôt avoir fait du 
modelage avec beaucoup de plaisir 
et de facilité. J'ai continué dans cette 

vo ie en fré quentant M.J.C. et centres 
culturels. La première fois que je dispo­
sais d 'un véritable atelier, c'était à la rési­
dence universitaire de Toulouse-Rangueil, 
en 1981 . Je l'employais immédiatement à 
expérimenter le moulage en plâtre sur des 
théières et statuettes de ma production. 
J'étais en licence de b iochimie : j'allais 
abandonner l'année suivante, en maîtrise, 
pou r me consac re r exc lusivement à 
la scu lpture. 



Page de gauche 

En haut: Fuite de poireaux et banane filante, 
résine polyester, 107 x 84 cm. 

En bas: Du principe d'incertitude, 
résine polyester, faïence, 51 x 62 cm. 

La vente de mes œuvres ne m'a jamais 
procuré les revenus suffisants pour en 
vivre. J'ai trouvé, après divers emplois, un 
complément de revenus en donnant régu­
lièrement des cours de sculpture. Le sta­
tut d'artiste, dont je bénéficie depuis 
1990, date de mon affiliation à la Maison 
des artistes, me permet de travailler avec 
des institutions (DRAC, rectorat. .. ) en 
encadrant des stages plus spécialisés. 

Au carrefour de la peinture et de la sculp­
ture, mes travaux se présentent comme 
des tableaux en relief. Les éléments qui 
les composent sont issus de mon environ­
nement quotidien (chaussures, plaques 
d'égout. .. ), plus particulièrement du vivant 
et du comestible, ou simplement leurs 
épluchures et déchets : poireaux, œufs au 
plat, peaux de banane, pattes de poule, 
pelures d'orange ... 

Il s'agissait au début d'effectuer une 
expérience plastique sur le poireau. Je 
choisis ce légume car il me paraissait suf­
fisamment rigide et fibreux pour résister à 
la pression d'une feuille d'argile, et pro­
duire une empreinte en creux. En y cou­
lant ensuite du plâtre, j'obtenais la 
réplique durable et permanente de mon 
poireau. J'étais subjugué par les jeux de 
lumière, l 'entre lacs des racines sur ce 
matériau blanc-gris tout neuf. Mon atten­
tion se porta ensu ite sur des fruits 
capables de rouler en imprimant la terre : 
épis de maïs et ananas. 

Je me procure de tels objets avec une 
intention particulière et sachant ce que je 
vais en faire. Quelquefois, je les découvre 
au hasard de mes promenades. Ils attirent 
mon attention parce que je les trouve 
beaux, intéressa nts ou rares. Je les 
conserve tels quels ou je les moule lors­
qu' ils se dégradent rapidement. Ce fut le 
cas d'un cadavre de chat trouvé sur les 
berges de la Garonne. J'en moulais la 
tête. La peau tannée, tendue sur le crâne 
et la mâchoire grande ouverte laissant 
apparaître les crocs exprimaient une 
atroce souffrance. 

En haut: Paysage en forme de Scherzo, 
résine polyester, faïence, 67 x 97 cm. 

En bas : Schrëdingers katze, 
résine polyester, 50 x 52 cm. 
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Il est diffici le de décrire comment vien­
nent les idées. Elles peuvent surveni r et 
se développer à tout instant, surtout dans 
les moments d'attention flottante, en bicy­
clette, dans le métro, en regardant la rue, 
la nature, au gré d'une rêverie. Ainsi, à la 
suite d'une lecture (Le Chat de 
Schrodinger de John Gribbin), j'eus l'idée 
d'un tableau avec la tête du chat trouvé, 
évoquant ce fameux paradoxe de la phy­
sique quantique. En fait, je crée surtout en 
dehors de mon atelier. Il me vient tout 
d'abord à l'esprit une image mentale qui 
intègre l 'o bjet trouvé et le sujet du 
tableau. Elle s'impose d 'elle-même, ou 
elle est mûrie, réfléchie longuement pen­
dant plusieurs semaines, voire plusieurs 
mois. 
Je définis ensuite les matériaux et tech­
niques à mettre en œuvre. Je cherche 
des astuces, des trucs inédits. Mon plan 
de travail ressemble à un organigramme. 
Je ne fais pas d'esquisse mais j'écris 
quelques mots sur un carnet. En fait , j'ai 
une idée très précise de ce que je veux 
obtenir quand je commence à sculpter . 
Les objets sont moulés sur nature avec 
du latex, du silicone. et reproduits en rési­
ne polyester. Leur assemblage se fait 
aussi en résine polyester, par l'intermé­
diaire d'un moule en plâtre, obligatoire­
ment cassé pour dégager la forme. 
Chaque composition est donc unique et 
peinte ensuite avec toute la gamme des 
médiums et pigments. La cou leur, ins­
pirée du réel et rehaussée, souligne les 
volumes, renforce les ombres, et devient 
même parfois criarde ; jeu du réel et du 
faux, pour sur-représenter une réalité qui , 
dès lors, nous saute à la figure. 

En haut et ci-contre (détail) : 
Trophic System, 
résine polyester, 52 x 33 cm. 

De l'idée initiale à la réalisation finale, le 
processus de production est souvent très 
long, parfois plusieurs années, et j'ai tou­
jours d ivers travaux en cours. Il arrive 
qu'un projet s'avère irréalisable. Parfois, 
j'abandonne une idée quand je n'ai pas 
pu la réaliser assez rapidement ; avec le 
recul, elle me paraît moins intéressante ou 
j'ai d'autres urgences. Bien sûr, il y a tou­
jours un décalage entre l'idée initiale et le 



tableau fini, car l'image mentale ne règle 
pas tous les détails. Pourtant ce décalage 
se réduit de plus en plus avec le temps, 
comme si compétence technique et ima­
ginaire évoluaient de concert. 

Si je suis sûr, d'un point de vue plastique, 
de ce que je veux obtenir, je suis souvent 
incapable de formuler le " sens profond ,, 
du tableau. Le titre sera alors choisi par 
analogie avec les éléments présents. 
Quand l'inspiration me vient d'une lecture, 
le titre se rapporte directement à mon 
idée initiale. 

J'ai toujours ressenti l'objet comme un 
élément incontournable de ma création. Il 
est tout à la fois matériau, matière, sujet et 
objet de ma sculpture. Symboliques de 
rien du tout. seuls ou associés, ils ne sont 
qu 'eux-mêmes dans le contexte émer­
geant du tableau. La matière qui les met 
en situation est un modelage souvent ins­
piré des reliefs de roche qu'on rencontre 
sur les parois des rivières souterraines. 
J'y travaille en laissant libre cours à la fan­
taisie ; ce modelage est mon aire de jeu. 
J'apporte ensuite une attention particulière 
aux finitions. 

Marc Bellanger 

Photographies : Anto Alquier. 

En haut et en bas (détail) : 
Plaque d'égout liquide, 

résine polyester, 57 x 57 cm. 

Ci-contre: 
Chiffre de 

l'apocalypse apparaissant 
sur une plaque d'égout, 

ciment, fibre de verre, 
acrylique, 57 x 57 cm. 
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Classe P.S. de l'école 
maternelle Mayol/et, 

Roanne (Loire) 
Institutrice : 

Marie-Christine Stelmaszick 

La venue régulière d'un conteur a per­
mis de sensibiliser les enfants à l'his­
toire d'Aïcha (Petit Chaperon rouge 

d'Afrique du Nord). 

La pâte à modeler est un matériau bien 
traditionnel et pourtant si riche lorsqu'on le 
met au service de l'expression, de l'appro­
priation des concepts, de la création. 

Les gens du village 

Le couscous et la galette 



a mo 

Les petits maîtrisent mal leur geste créateur, mais encore faut-il leur faire ressen­
tir qu'ils peuvent en avoir la maîtrise. 
Il en est de même quel que soit le matériau. Expérimenter le monde est un projet 
ambitieux à mettre en route dès le plus jeune âge. 

Intervenir sur l'erreur permet à la maladresse de deven ir objet d'apprentissage, 
d'analyse, de remède même. 
Avec le matériau que les enfants connaissent bien pour l'utiliser souvent, la pâte 
à modeler, ils ont pu s'exercer à répondre à la consigne '' représenter les per­
sonnages, les lieux, les images séquentielles de l'histoire "· 

La pâte à modeler permet de modifier, d 'améliorer .. les formes, les attitudes, les 
positions ; de créer à loisir tous les personnages, toutes les mises en scène, en 
ajoutant, retranchant, déplaçant, complétant les éléments selon les besoins. 

La maîtresse a utilisé l'appareil photo pour fixer les images abouties lorsqu'elles 
correspondent au projet. Petit à petit, les prises de vue se succèdent, les his­
toires se reconstituent, les notions de succession de temps s'installent. 

Le grand-père 
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Ce travail permet un échange coopératif, 
un travail d'équipe et un réajustement de 
la production par rapport au projet. 
Les diapos réalisées à partir des 
séquences mises en scène vont per­
mettre de fixer l'éphémère, de recréer le 
conte d 'origine et même d'en créer 
d'autres. Le processus de création est 
enclenché! 
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